Prédication donnée le 14 octobre 2007 – E. Serfass

Un mot avant les lectures.

Histoires de lépreux, alors jugés impurs, étrangers au peuple d’Israël, au peuple de Dieu, guéris par un homme de Dieu : Jésus, Elisée.

Ces lépreux, étrangers, hérétiques, observent pourtant scrupuleusement la loi et les ordres des hommes de Dieu.
Guéris, ils font acte de reconnaissance d’une manière exemplaire. Ils remercient Dieu mieux que ne le font ceux qui appartiennent pourtant au peuple de Dieu.

Le monde à l’envers, un monde autre, celui que l’Evangile veut nous révéler. Celui que nous devons nous aussi nous laisser surprendre, un jour… ou tous les jours. Ecoutez plutôt.
2 Rois 5, v 1 à 19.

Luc 17, v 11 à 19
Décidemment, la dernière fois que j’ai donné la prédication d’ici même, il y a un mois, c’était pour parler d’un Jésus pyromane : il disait venir mettre le feu.
Aujourd’hui, Luc nous montre un Jésus quasi xénophobe ! oui, carrément dédaigneux, méprisant, insultant, à l’égard d’un Samaritain que la présence dérange. Ah, si seulement celui-ci avait été un bon chrétien (euh, pardon, un bon Juif), qq1 du sérail, qui a suivi le KT, qui a été baptisé, un fidèle du dimanche, bref, qq1 de rassurant. Mais non. Rien de tout cela.
Bref, Luc raconte un Jésus choquant dans son attitude, étonnant, surprenant. Tant mieux, après tout, meilleur motif pour être nous aussi surpris, retourné, comme Naaman, ou ce Samaritain de malheur.

Car dans cette vie de tous les jours, où nous sommes souvent guidés, dirigés, comme sur des rails, par notre vie sociale ou familiale ou professionnelle...ou religieuse. Cela fait du bien, parfois, de faire ½ tour, pour réfléchir, se convertir, voire s’opposer, résister, s’engager ou simplement, écouter.
Car il y a des temps où le scandale surgit. Ici, avec Jésus, le scandale est patent : 9 lépreux guéris se contrefichent de remercier Jésus. Un seul, et encore, qui ? un Samaritain, un étranger doublé d’un hérétique, un seul montre un minimum d’éducation. Oui, ce sous-croyant, cet ersatz de croyant, lui seul fait demi-tour pour dire merci.
Reprenons le récit. Que se passe-t-il donc, dans cette histoire de lépreux Samaritain.
Jésus se rend à Jérusalem et traverse la Samarie et la Galilée, entre dans un village.

10 lépreux viennent pour demander pitié...càd, sûrement, à être guéris. Soit la réputation de Jésus est déjà grande, soit la rumeur ou radio village va vite, dans ce bourg inconnu.

Les lépreux se tiennent à distance : ils ne peuvent en principe pas approcher quiconque en raison de la contagion possible et de leur impureté. Jésus les voit quand même...et les renvoie vers les prêtres, ils y vont et, en route, sont guéris (purifiés).

Tout va très vite et le texte montre une succession d’évidences presques banales. La guérison ne pose pas problème et Luc ne s’attarde pas sur ce sujet, ne le met même pas en valeur.

Par contre il est important de souligner que tout le monde observe la loi juive :

Les lépreux se tiennent à distance et Jésus les envoie vers les prêtres pour se faire délivrer un certificat sacerdotal attestant qu’ils sont maintenant purs et donc fréquentables et donc réintégrables dans la société. Un certificat de réinsertion sociale.
On voit au passage que Jésus se débarrasse rapidement du problème : il ne perd pas de temps à faire sa petite prédication, non, il voit les lépreux et les renvoie. Alors que ceux-ci venaient vers Jésus, venaient à Jésus, il les évince ; il évite en tout cas le contact.
Mais, comme souvent, la suite ne se passe pas comme Jésus le prévoit.

Voilà que se voyant guéri, l’un des 10 fait demi tour et remercie Jésus à plein gosier pour se jeter face contre terre à ses pieds. Notez que cela fait 2 demi-tours, donc un tour complet, ce qui en science s’appelle une révolution.
Et là, drame, qui est le seul, oui le seul qui a la politesse, la bonne éducation de venir remercier celui qui l’a guéri ? Un Samaritain. Dans l’échelle d’estime entre les petits peuples du Proche-Orient de l’époque, les Samaritains, sont moins que moins que rien. Non seulement ils ne sont pas, loin s’en faut, Juifs, càd descendant du Juda fils de Jacob, aïeul de David, mais les Samaritains se réclament de l’héritage du vrai Israël, le royaume du Nord, après l’éclatement des tribus issus des fils de Jacob, entre celui de Juda et le Nord, après le règne de Salomon. Donc un étranger doublé d’un hérétique.
Et là, Jésus n’a pas le choix. Alors qu’avant ils étaient à distance, ici, le lépreux guéri s’égosille à pleins poumons et plonge aux pieds de Jésus. Impossible d’esquiver.
Croyez-vous que Jésus dira : relève-toi, mon brave. Non, Jésus s’étonne de n’être remercié par personne : « il ne s’est donc trouvé personne pour faire demi-tour et rendre gloire à Dieu... »...personne, puis Jésus conclut « sinon cet étranger ».
Et c’est seulement quand il a dit le fond de sa pensée, certes provocatrice, que Jésus dit au Samaritain de se relever et de déguerpir et que sa foi l’a sauvé. Ce n’est pas sa foi qui l’a guéri, car les 10 ont été guéris et on ne sait rien de la foi des 9 autres. Mais peut-être que ce qui le sauve, c’est d’être revenu et d’avoir considéré que remercier d’abord Jésus, était plus important que d’aller voit le prêtre pour obtenir son certificat sacerdotal. Ainsi, il tournait le dos à l’observation immédiate de la loi pour rendre grâce, d’une manière toute spontanée, à celui qui l’avait guéri. Là, celui qui a une fois qui sauve, c’est l’homme qui remercie Dieu immédiatement, ici et maintenant. La loi, les règles religieuses, le clergé, peut attendre, mais le remerciement et la joie n’attendent pas, ne se programment pas.
Revenons à nos Samaritains. En fait, Jésus avait sûrement une dent contre les eux. Luc, au chapitre 9, raconte qu’un village de Samaritains avait refusé d’accueillir Jésus si bien que les disciples Jacques & Jean, qui avaient tout compris de la Bonne nouvelle, proposaient de « faire descendre le feu du ciel pour les détruire ».
Cependant, Jésus se servira rapidement de la figure du Samaritain comme levier pour critiquer l’attitude des Juifs de son peuple. Entre cet épisode du village inhospitalier et notre récit des 10 lépreux, il y a la parabole dite du bon Samaritain.

Ici aussi, nous voyons que Jésus ne s’intéresse guère à la personne du Samaritain, sinon pour mettre en valeur, ou plutôt pour critiquer sévèrement l’attitude des autres lépreux qui ne viennent pas remercier leur sauveur.
Mais pourquoi donc Jésus, qui sait se montrer habituellement compréhensif avec tous les rejetés de la société, même les plus détestés, des collecteurs d’impôts aux Romains en passant pas les syro-phéniciennes et les prostituées, pourquoi Jésus est-il choqué, presque mal à l’aise, qu’un samaritain viennent le remercier ? Ne vaut-il pas autant que l’un des 9 autres ?
Si bien sûr, avec ce geste, ce Samaritain vaut même beaucoup plus que les 9 autres à la fois car lui seul remercie. Et si Jésus n’avait pas été pleinement homme et Juif jusqu’au bout des ongles et s’il n’avait pas montré sa xénophobie latente ou avérée contre les Samaritains, l’expression formidablement spontanée de la foi de celui-ci n’aurait pas été mise en valeur. Oui, Jésus est pleinement homme, avec ses préjugés et ses antipathies, mais pleinement clairvoyant pour reconnaître que le SEUL qui l’a reconnu est cet étranger.

Et c’est choquant, cela heurte au plus profond de leurs convictions, des religieux bien pensants, qu’un hérétique soit le seul à témoigner de sa foi vivante. Car alors, ce Dieu n’est pas seulement celui des Juifs mais aussi des Samaritains et donc, de tous ceux qui croient. Parole révolutionnaire et scandaleuse pour ceux qui pensent être représentants uniques ou seuls fidèles de la foi dans le vrai Dieu. Pour ceux qui considèrent que leurs frères dans la foi sont seulement ceux de leur communauté et que tout autre est hérétique. Pour tous ceux qui considèrent qu’en dehors de leur église, il n’y a point de salut ou, pire, ceux qui estiment qu’il n’y a qu’une église, la leur, à l’exclusion de toute autre, et qui l’érige en dogme.
Mais il faut bien se garder de généraliser et de classer ceux qui sont dignes et indignes, purs et impurs, justes et injustes. Nous savons trop que le schéma mental consistant à couper le monde entre le bien et le mal fait assez peu progresser le royaume de Dieu.
Chacun a son samaritain, son catalyseur de haine, son hérétique, celui qu’on rejette parce qu’il dérange, fait peur, rend jaloux, remet en cause ses propres certitudes.
C’est ce à quoi nous demande de rester vigilant les grandes déclarations de droits de l’homme, de celles de 1789 au pacte des droits civil et politique européen de 1966 en passant par la déclaration universelle de 1948 : aucune discrimination, aucun préjugé, aucune décision fondée sur la nationalité, la religion, le sexe, la fortune, la couleur de peau, etc.
Alors, qui sont les catalyseurs de haine, ceux que les canaliseurs de haine montrent du doigt, comme vrais coupables, a priori, boucs émissaires, nous incitant à les cataloguer avant de les connaître en personne.
Car, nous ne leurrons pas, même Jésus, d’abord froid avec ce Samaritain comme il a été méprisant avec la femme syro-phénicienne qu’il classait en dessous de l’espèce des petits chiens, même Jésus est tiré vers le bas par ces sentiments de caste. Mais c’est pour mieux reconnaître que le plus fort dans la foi, c’est le déshérité, l’étranger, l’hérétique qu’il a en face de lui et qu’il reconnaît en tant que personne.
Dans notre récit, Jésus, à distance des lépreux, ne les connaît pas. Ce n’est que lorsque le lépreux samaritain s’impose, presque de force, à lui, qu’il le reconnaît, l’individualise, en tant que personne.
Alors nous, derrière notre journal, derrière notre écran de TV, comment pouvons-nous nous faire une juste opinion sur telle ou telle personne ou telle ou telle ensemble de personnes qu’on veut nous faire ranger absolument dans une catégorie à rejeter par un jugement sommaire s’appliquant à l’ensemble.

On le voit souvent avec Jésus, dans la masse il n’y a personne, càd que tant que nous sommes confrontés à une masse, nous sommes incapables de reconnaître des individus, des personnes.  Mais dès que Jésus entre en relation avec une personne, un individu, il sait le mettre pleinement en valeur, étranger ou pas. Surtout s’il est étranger ? non pas, mais, ici, seul l’étranger est venu dire merci et a montré un minimum de savoir vivre...
Aujourd’hui, notamment ces jours-ci, que nous dit-on des étrangers en France ? Sinon qu’il faut tout faire, même ce qui est interdit pour les français, comme le critère génétique de filiation biologique, pour éviter de les accueillir.
Eh bien pour terminer cette prédication, je crois, je dis, du bas de cette chaire, car nous sommes descendus bien bas, qu’il y a une bonne nouvelle et une mauvaise nouvelle.
La mauvaise nouvelle, c’est que, refoulant et oubliant tout l’enseignement de l’histoire qu’elle soit récente, ancienne ou biblique, on veut nous imposer une image globalisante négative et d’envahisseur des étrangers, notamment venus d’Afrique noire et du nord. On veut nous convaincre que l’immigration c’est le mal.
Comme si derrière ce qu’on nomme étranger, il n’y avait pas une personne, digne, aussi digne que tout homme. Non, on voudrait nous faire croire qu’il ne s’agit pas de personne mais de masse impersonnelle tout empreinte de danger pour la survie déjà si difficile de notre société.
Oui, je crois qu’il s’agit d’une très mauvaise nouvelle.

Il y a aussi la Bonne nouvelle, l’évangile du jour, bien plus fort que la mauvaise nouvelle, Bonne nouvelle vraie depuis les temps anciens, vrais depuis Naaman l’étranger et Elisée le prophète, et vraie depuis les innombrables rencontres de Jésus qui, si souvent, on bousculé ses propres préjugés et les nôtres.
Dieu a tant aimé le monde et non pas une partie du monde. Cette partie du monde, ou de nous-même, que nous ne connaissons pas, Jésus nous invite à la rencontrer et à reconnaître son existence et à nous en émerveiller. Toi qui es au loin, ou derrière notre écran de TV, comment pouvons-nous prétendre te connaître et nous faire une opinion définitive sur toi ? Seigneur, permet nous de le rencontrer. C’est peut-être un frère dans la foi.
